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À 21 ans, je rencontre Marcel en allant veiller
avec mon amie Simone chez une compagne de
travail (de l’usine de couture).

Marcel est là, venu voir son ami, le frère de
celle-ci.  On est attiré l’un vers l’autre, dès la
première rencontre, et on parle de mariage peu
de temps après, mais il faut bien attendre sa
graduation et un emploi avant de réaliser ce rêve.

Biographie de Marcel
(ce que j’en sais)

Il est né le 4 mars 1916 à St-Hyacinthe,
dernier d’une famille de 7 enfants:  Jean-Paul,
Marguerite, Guy, Cécile, Françoise et Marcel en
plus d’une fille, Jeanne, morte en bas âge.

À l’âge de 5 ans, il perd sa mère.  Le père ne
s’occupe plus de ses enfants.  Ils sont alors placés
chacun de leur côté.  Une vieille grande tante
(soeur de sa grand-mère) le prend en élève.  Elle
a 61 ans, le gâte et ne lui refuse rien.  Avant même
son adolescence, elle lui achète 3 bicyclettes la
même année.  Il se les faisait voler.  A 10-12 ans,
il part s’habiller seul, des pieds à la tête, sans un
sou en poche.  Son nom est bon, ou plutôt celui
de sa vieille tante.  Vers ce même âge, il chante
en solo, à l’église Notre-Dame à Montréal.

Ne lui refusant rien, elle insiste pourtant pour
qu’il fasse son cours classique (8 années) au
Séminaire de St-Hyacinthe, lui disant que même
s’il dépense tout, il lui restera toujours ça.

Pendant que Marcel fait son cours classique,
il est joueur de timbale (sorte de gros tambour
sur pied) dans l’orchestre de St-Hyacinthe.  On
retrouve la photo de l’orchestre dans le cahier de

la Bonne chanson  de l’Abbé Gadbois, à la page
37 du cahier no. 1.  On y voit Marcel à la timbale
pendant la représentation de l’opéra “Joseph”.

Sa grande tante, devenant trop âgée pour
demeurer seule, est maintenant pensionnée dans
une maison pour personnes âgées, toujours à St-
Hyacinthe.

Marcel lui rend régulièrement visite.  Elle
meurt à 81 ans.  Elle avait 22,000. $ quand elle
prit Marcel.  Lui, ne connaissant pas la valeur de
l’argent, n’ayant jamais eu à la gagner, croit qu’il
y en aura toujours.  A sa mort, sa tante ne lui
laisse que 2,000. $.

Marcel aime la justice, la franchise, il est
d’une grande patience, mais s’il est à réparer
quelque chose et que ça ne marche pas, il ne faut
pas dire un mot car, alors, il achève de le casser:
vitre, cadran, petit radio, etc.  Il est plutôt mauvais.
On ne peut avoir que des qualités.

Marcel vient de perdre sa grande tante l’année
d’avant.  Il habite un an en chambre et pension et
les 2,000. $ que sa tante lui a laissés en mourant
y passent.  Il est ensuite en pension chez sa soeur
Cécile qui est mariée et a un enfant.  Il est à peu
près sans le sou quand on se rencontre.  Il doit
donc se trouver du travail pour pouvoir continuer
ses études.  Il devait être chimiste, mais ça lui
aurait pris 5 autres années d’études.  Il décide
que 2 ans d’École Normale lui permettrait de
gagner sa vie dans l’enseignement et ainsi pouvoir
se marier plus tôt.  Il demande à passer ses
examens plus tôt que les autres (en avril) pour
pouvoir garder son emploi d’été.

Il travaille l’été sur les bateaux pour les
Simard à Sorel.  Le printemps, quand les bateaux
sont en cale sèche, c’est le grand ménage, peinture
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et tout.  Il travaille sur le “Tadoussac” et ensuite
le “Québec”.  Ce sont des bateaux qui font des
croisières sur le Saguenay.  Son travail consiste
alors à surveiller les bouilloires dans la cale avec
les machines, sur des horaires de travail de 6
heures en 6 heures.  Les heures de nuit sont très
endormantes.  Il est logé et nourri sur le bateau,
les 90. $ par mois qu’il gagne sont clairs à lui.et
il peut ainsi payer en partie ses cours à l’école,
en septembre.

Après mon travail à 6 hrs, les jours où le
bateau est au port de Montréal (à peu près aux 3
jours), on se voit une demi-heure/ une heure dans
un parc près du port.

C’est encore moi qui lui rend visite l’hiver

quand il est à l’école.  Il est pensionnaire à son
tour.  On se voit au parloir une fois la semaine
environ, car il n’a pas souvent la permission de
sortir.  Et voilà les longues fréquentations de 3 ans
qui débutent, mais peu de temps ensemble.

Entre-temps, Jeannine rencontre Roger
Laurin et,  quand ils décident de se marier un
lendemain de Pâ ques 1941, ils veulent
absolument que j’aille vivre avec eux (ce que je
fais) sur la rue Beaubien, voisin de tante Eva (la
porte voisine;  on peut se parler au travers des
cloisons des pharmacies des salles de bain).

En juin, cette même année, Marcel est gradué
de l’École Normale Jacques-Cartier dans le parc
Lafontaine à Montréal.
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Françoise Raymond, Émilie Laflèche (qui éleva
Marcel), Cécile Raymond, Guy Lamothe, Louise
Crépeau (une cousine) et Marcel.  Émilie est la

soeur de Marie-Louise Laflèche, la mère de
Robéa Tellier, la mère de Marcel.

Marcel (les mains dans les poches) et des
compagnons de travail, l’été, pour les Simard

de Sorel (vers 1939-40).

A l’usine de couture
Moi je travaille toujours pour le même “boss”,

un bon Juif, M. Abrams.  Je suis contre-maîtresse
pour lui les deux dernières années, avant de me
marier.  Cette fois je suis payée 18. $ par semaine.
Mais c’est moins stressant, j’aime bien ça.  Il a
besoin d’une contre-maîtresse bilingue car il ne
comprend ni ne parle le français, et les couturières
ne parlent pas anglais.

Quand je suis menstruée et que j’ai trop mal

au ventre pour travailler, c’est-à-dire marcher, il
me laisse me coucher une heure ou deux et je
peux parfois continuer à travailler, sinon je peux
m’en aller à l’appartement.  Ma paye est complète
quand même.

Quand je laisse mon travail pour me marier,
il me dit:  “Tu n’as pas de père, alors je vais te
parler comme le ferait ton père.  Ne te refuse
jamais à ton mari, car il ira chercher ailleurs ce
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que tu lui refuses.”  J’ai suivi son conseil...

Il me donne toute ma batterie de cuisine en
cadeau de noces et vient nous voir à St-Étienne-
des-Grès l’été après notre mariage.  Il se lève de

bonne heure “pour écouter le silence de la
campagne” qu’il dit.  Il repart heureux de son
“veek-end”.  Les Juifs ont en général de la
difficulté à dire les “w”.

Avec mes compagnes de travail à la manufacture de M. Abrams ( au centre), à Montréal.

Notre mariage
En octobre, Marcel commence sa première

année d’enseignement à St-Étienne-des-Grès,
comté de Papineau.  Alors, on se fiance en octobre
et on se marie 8 mois après Jeannine, la même
année, le 26 décembre 1941.  C’est un vendredi,
journée où on ne mange pas de viande, mais le
curé Louis Raymond de St-Hyacinthe, qui nous
marie (un cousin de Marcel), nous dit que, pour
un mariage, aucune loi ne tient et on peut en
manger.  Je tiens à me marier à ma fête et me
faire ainsi cadeau d’un mari.

C’est un mariage dans l’intimité à l’église St-
Ambroise sur la rue Beaubien, en face de chez
Roger à Montréal.  La réception se fait chez Roger
et Jeannine, avec les frères et soeurs ainsi que
tante Eva, le curé Louis Raymond et grand-père
Paradis, à qui j’ai demandé de me servir de père.
Encore à table, on demande à Marcel de chanter
quelque chose.  Il veut bien s’exécuter mais il ne
peut sortir une note, dû à l’émotion.  Il ne peut

que réciter les mots de “Le bonheur n’est plus un
rêve “.  Il continue, espérant que des notes
viendront à sortir, ce qui n’arrive pas, aussi
incroyable que cela puisse paraître.

Ici, curieuse coïncidence, le 26 décembre
c’est la fête de St-Étienne, le nom de la paroisse
du premier emploi de Marcel, la date de mon
anniversaire de naissance et celle de notre
mariage.

Marcel a réservé un taxi 2 semaines à l’avance
pour monter de chez Cécile, en bas de la ville,
pour le mariage à 7h30 du matin, la seule heure
disponible.  Mais, le 26, pas de taxi.  Je me
promène de long en large.  “Qu’est-ce qu’il fait
Marcel?”  Finalement, il trouve un taxi et arrive
à peu près à l’heure.  Heureusement, on a qu’à
traverser le chemin pour se rendre à l’église.
Après la courte réception, on part en train à Ste-
Anne-de-Beaupré pour le voyage de noces.
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Arrivés à Ste-Anne de Beaupré et après avoir
souper, nous montons à notre chambre d’hôtel.
Je ne sais plus à quelle heure nous nous sommes
endormis, mais quand on se réveille, nous
regardons par la fenêtre et il fait noir.  Nos deux
montres fonctionnent mais, sur l’une, il est 10 hrs
et sur l’autre 4 hrs.  Mystère!  Laquelle a la bonne
heure?  En décembre, il fait aussi noir à 10 hrs
du soir qu’à 4 hrs du matin.  Nous nous sentons
bien reposés et on se met à penser:  “tout à coup
que nous ayions dormi toute la journée et qu’il
est 10 hrs du soir?”  De toute façon, c’est la nuit
(puisqu’il fait noir et qu’on voit toutes les
lumières dehors), alors on se recouche.  Le
lendemain matin, on ne sait toujours pas si c’est
samedi ou dimanche.  Il nous faut le demander,
bien en riant.  Si c’est dimanche, nous irons à la
messe.  Aujourd’hui encore je ne sais toujours
pas ce qui avait pu arriver à nos montres.

Après avoir passé quelques jours là, nous
repartons à Ste-Sophie chez mon grand-père et
tous les oncles et tantes là-bas.  Nous avons 3
semaines de congé.  Dans ce temps-là, les
vacances scolaires de Noël durent 3 semaines.
Nous sommes maintenant installés à Ste-Étienne,
personne n’a de toilette, c’est le petit pot en hiver,
oh la la!  Marcel construit un petit banc très solide
avec environ 1/4 de livre de clous!

Un jour d’hiver, Marcel sort un matin pour
vider le petit pot dans la “bécosse” (mot qui vient
de “back house”).  Il y a trois marches à
descendre, marches qui sont glacées.  Les pieds
lui partent, il tombe avec le petit pot (où il n’y a
pas que du pipi...) et le renverse sur lui.  Il en a
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jusque dans sa poche de pantalon!  Il ne peut
entrer comme ça dans la maison, moi j’ai des
nausées de grossesse (la seule fois de toutes mes
grossesses d’ailleurs).  Il doit se déshabiller dans
le portique et tâcher de se nettoyer seul comme il
peut, moi je n’avais qu’à y penser pour avoir des
hauts-le coeur.

On ne peut se permettre de jeter un pantalon,
d’habit surtout.  Même après avoir lavé le
pantalon et l’avoir envoyer chez le nettoyeur,
chaque fois que je le presse, la senteur en ressort
un peu...

Première nuit du voyage de noces

À notre mariage, le 26 décembre 1941

L’armée
Et l’été passe.  Nous sommes en août 1942.

C’est la troisième année de la guerre ’39-45.
L’armée recrute tous les célibataires (hommes)
de 18 ans et plus.  Ils doivent aller s’enrôler d’eux-

mêmes ou de force.  S’ils ont besoin d’autres
hommes, c’est au tour des hommes mariés, sans
enfants.  Marcel entre dans cette catégorie
puisque Miche n’est pas encore née.
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Deux ans auparavant, Marcel a fait une

péritonite aiguë (appendice perforée) qu’il a fallu
opérer d’urgence.  De cette opération résulte une
hernie.  Le médecin lui prescrit une bande
hernière qu’il doit porter continuellement.

A Ste-Étienne, quelqu’un lui dit “T’es mieux
d’aller t’enrôler volontaire, ils ne te prendront pas
avec ton hernie.”  C’est l’été, pendant les
vacances, et Marcel part tout heureux pour
s’enregistrer à Montréal, me laissant seule à Ste-
Étienne-des-Grès, ne dormant pas pendant deux
nuits, en me disant “S’il fallait qu’ils le prennent
quand même!”

Arrivé chez Cécile à Montréal, il pleut à
torrent (les dessous des viaducs sont inondés),
ce qui l’empêche d’aller s’enregistrer le même
jour.  “Pourquoi n’irais-tu pas voir mon médecin
qui demeure à l’étage au-dessous” lui dit Cécile.
Ce que fait Marcel le lendemain.  Après l’examen,
le médecin lui dit “Retourne chez toi, tu n’as pas
plus d’hernie que moi, c’est guéri, tu es bon pour
l’outre-mer.”  Marcel me téléphone pour me dire
cela, tout heureux, et il revient chez nous, sans
aller se rapporter.  Le recensement a été fait,
l’armée a tous les noms.  Il sera donc considéré

1943
Roger Laurin, Jeannine et Miche devant notre premier loyer (Assurances Bastien”) à Lorrainville.

Mai 1941
Marcel s’amuse à porter l’ iniforme de l’armée.

comme déserteur puisqu’il ne s’est pas rapporté.

Ce qui nous sauve, probablement, ce sont nos
déplacements fréquents durant les 2 premières
années de notre mariage:  Montréal / St-Étienne;
puis St-Étienne/ Montréal (pour l’accouchement
de Miche);  puis Montréal / Chénéville.  Quand
ils nous retracent à un endroit, on n’y est plus.
Et c’est ainsi qu’il s’est exempté de la guerre,
craignant cependant d’être retrouvé à chaque jour.



Les mémoires de Juliette Paradis-Raymond

Je suis enceinte de Micheline (elle a déjà son
nom), Jeannine, elle, attend son premier bébé
pour la mi-août.

Les classes sont finies.  Marcel doit se trouver
un autre emploi.  Nous emménageons chez Roger.
Je pourrai ainsi aider Jeannine quand son bébé
arrivera.  Normand, son bébé, arrive le 21 août.
Micheline est attendue pour le 5 octobre, ce qui
me laissera le temps de m’occuper de Jeannine.
Mais tout ne se passe pas comme nous nous y
attendons.

Jeannine et son bébé arrivent de l’hôpital Ste-
Justine le lundi et, le samedi suivant, c’est à mon

... et naissent les enfants

Nos premiers bébés

tour d’entrer au même hôpital.  Micheline arrive
un mois avant son temps, peut-être à cause des
nuits sans sommeil passées à penser que Marcel
pourrait aller à la guerre.  Micheline pèse 5 livres
2 onces et a une malformation inexplicable, un
petit becco comme on dit à l’hôpital.  Les
médecins ne peuvent expliquer ça car, ni Marcel
ni moi, nous n’en avons dans nos familles.  En
naissant, on la place sous une tente à oxygène et
on ne sait si elle vivra;  on l’ondoie (baptême
sous condition).  Je dois la nourrir au compte-
gouttes, elle ne peut prendre le sein ni une suce
quand elle sort de l’hôpital.

Les opérations de Miche

À un mois, Micheline commence à vivre une
série d’opérations, toujours à l’hôpital Ste-
Justine, 2 opérations en un mois, la gencive et
ensuite la lèvre.  Malgré son régime à l’eau, elle
engraisse d’une livre et elle pèse maintenant
8 livres.  Comme elle digère très mal, elle est très
constipée (on essaie toutes sortes de remèdes),
elle pleure beaucoup et moi avec elle, ce qui n’est
pas de tout repos avec 2 bébés nouveaux-nés dans
la même maison, un appartement de 4 1/2 pièces.
Tante Eva (qui demeure, comme j’ai déjà dit, à
la porte voisine) vient tous les matins (et dans la
journée) donner le bain aux 2 bébés, etc.  Elle est
un peu, et même beaucoup, notre maman à toutes
les deux, Jeannine et moi.

Micheline devra avoir encore plusieurs
opérations: à 2, 5, 8 et 18 ans.  Cette dernière
fois, on lui fait un dentier spécial qui coûte 500. $,
mais qu’on ne peut pas payer.  A ce moment, nous
avons toute notre marmaille à la maison.  Dans
ce temps-là, il n’y a pas d’assurance-maladie et
on doit tout payer.  Le chirurgien et le dentiste
spécialisé travaillent ensemble.  Ce dernier dit à
l’autre: “Puisque tu as fait l’opération
gratuitement, moi je peux aussi le faire pour la
prothèse.  Ceux qui le peuvent paieront pour ceux
qui ne le peuvent pas.”  Il y a encore du bon
monde qui ont du coeur.
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Pour sa deuxième année d’enseignement,
Marcel est maintenant engagé à Chénéville.  Moi
je demeure chez Roger et Jeannine avec
Micheline;  Marcel vient nous voir les fins de
semaine.  Il est en pension à Chénéville, il n’y a
aucun loyer de libre.  Au début de décembre, nous
voilà en pension, Marcel, Micheline et moi, dans
une famille qui compte 2 enfants (12 et 15 ans).
Un autre jeune couple sans enfants est en pension
là aussi.

Comme la petite (3 mois à peine) pleure très
souvent la nuit, je ferme la porte de la chambre.
Aucune chaleur n’y entre;  on est en décembre.
Je la change souvent de couche par en dessous
des couvertures (car il fait très froid), en espérant

À Chénéville
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que ce ne sera que du pipi...  Je trouve (Marcel
aussi) l’hiver très long et même toute l’année.
Notre logeuse a dû la trouver longue aussi.  Mais
quand c’est notre premier bébé et qu’on l’aime,
on oublie vite ces petits moments.

C’est maintenant juin 1943.  La longue année
scolaire est finie.  Le professeur qui enseigne avec
Marcel reçoit une offre d’emploi pour enseigner
à Lorrainville.  Comme il est célibataire et que
ses parents demeurent à Chénéville, il n’a aucune
envie de s’en aller si loin.  C’est donc Marcel qui
accepte l’emploi.  Ayant commencé à 750. $ la
première année, 900. $ la deuxième année, nous
sommes maintenant rendus à Lorrainville à
1,200. $ par an.  C’est tout un salaire.

On s’installe à Lorrainville

Micheline a 10 mois, je suis enceinte de
7 mois d’Albert.  Notre première idée, c’est
d’aller voir mon grand-père à Ste-Sophie avant
de partir si loin, mais ce serait un trop long
voyage;  on est en juillet, une journée très chaude.
Nous partons donc en train pour Lorrainville
directement, un voyage très pénible;  il fait 105° F.
dans le train et il n’y a pas d’eau ni rien à manger,
seul un bloc de glace où on peut se casser des
petits morceaux.  Miche ne dort pas du voyage et
ne tien plus en place.

Quelques temps après notre arrivée, nous
recevons une lettre nous annonçant la mort de
mon grand-père, mort la même journée que nous
serions allés le voir.  Nous l’aurions trouvé dans
sa tombe.  Il a une grosse maladie de coeur et il
ne peut supporter cette grosse chaleur.  Rentrant
d’une courte visite chez une voisine, Tante
Blanche, sa fille qui demeure toujours avec lui,
le trouve mort sur le sofa où il se couche souvent
l’après-midi.

Grand-père Joseph Paradis meurt le 12 juillet
1943, à Ste-Sophie-de-Mégantic, à l’âge de

79 ans 4 mois. Grand-père y l a été président
de la Commission scolaire en 1911 et

marguiller à l’église en 1923.
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J’ai un immense chagrin, n’ayant pu le voir
avant sa mort.  Je viens de perdre un père pour la
deuxième fois.  Il m’avait servi de père à mon
mariage 2 ans plus tôt.  Il était venu de Ste-Sophie
spécialement pour ça et disait qu’il se sentait
rajeuni de 10 ans parce qu’il m’avait servi de père.
Il meurt à 79 ans.

Les trois êtres les plus chers pour moi sont
morts sans que je ne puisse être là:  ma mère,
j’étais trop petite pour m’en rappeler, mon père
et ensuite mon grand-père.  Pour ce qui est de
mes deux grands-mères, elles sont mortes quand
j’étais très jeune.

C’est le curé de Lorrainville, le curé Gauvin,
qui nous fera venir quand il nous aura trouvé un
loyer.  On reçoit la lettre de venir.  On arrive,
mais pas de loyer.  Ici, comme aux 2 autres
paroisses où Marcel a enseigné, pas de rues
asphaltées ni de trottoirs, on ne les réalisera que
plusieurs années plus tard.  Nous passons 4 jours
à l’hôtel et on couche Micheline par terre, dans
un tiroir de bureau.  Elle a 10 mois mais elle est
très petite.  C’est M. Pierre Plante qui est
propriétaire de l’hôtel;  c’est le père adoptif
d’Arcade Plante.

Après ces 4 jours, une dame Beaulé nous dit
qu’elle a un loyer, mais il y a quelqu’un dedans,
c’est son garçon.  Sa femme vient d’entrer à
l’hôpital pour son premier bébé.  Mais cette dame
Beaulé en a assez de payer tout, car elle leur laisse
le loyer pour rien, paie le lait, l’électricité et
parfois l’épicerie.  Mais elle ne peut pas les mettre
dehors pendant que la femme est à l’hôpital.  Elle
empile tout leur ménage dans le salon.  Les seuls
meubles que nous avons fait venir sur le “freight”
(fourgon de marchandises) arrivent:  un lit 39",
une laveuse “Connor”, ma machine à coudre
(cadeau de Jeannine) et le petit meuble de couture
que Marcel m’a acheté à Noël, un an avant de se
marier, et qu’il a emporté sous son bras sur la rue
Ste-Catherine à Montréal (pas de livraison le
24 décembre!).  C’est toute notre richesse.

Ce loyer, c’est aujourd’hui la maison des
Assurances Bastien et fils, près de l’église.  Le
curé et la ménagère nous donnent un peu de
vaisselle, plats, etc., disant “Ça va libérer nos
armoires.”  C’est dimanche, on achètera ce qu’on
a besoin le lendemain.  Nous vivons comme ça
un mois avec le ménage de l’autre dans le salon,
mais on est chez nous.

Un mois après notre arrivée, le curé part pour
la retraite des prêtres.  C’est le mois d’août et un
orage s’annonce pour la nuit.  La ménagère, Mlle
Beaupré, a terriblement peur seule au presbytère.
Elle traverse chez nous.  Elle vient nous chercher
pour aller coucher au presbytère avec elle.  On
traverse les marches du perron de l’église avec
la petite dans la couchette.  Nous voilà, Marcel
et moi, couchés dans le lit du curé, moi enceinte
de 8 mois d’Albert, Micheline dans sa couchette
à côté du lit.  Je suis certaine que je suis la seule
femme enceinte, et de 8 mois, qui ait couché dans
le lit d’un curé.

Le 14 septembre, Albert arrive à toute vitesse.
C’est presque la sage-femme (qui précède et aide
le médecin) qui m’accouche, même si le
Dr. Philippe Chabot est notre voisin.

Bien que Micheline peut à peine marcher, elle
est déjà très maternelle;  elle brasse la couchette
de son p’tit frère, s’il pleure, et essaie de
l’endormir.  Elle l’aime bien.  J’oubliais de dire
qu’elle dort sa première nuit entière à 10 mois,
en arrivant à Lorrainville, et moi, enceinte de
7 mois, je respire mieux.  Il faut croire que le
Témiscamingue est une bonne place pour vivre.
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Un nouveau professeur dans la place

La première pièce de théâtre que Marcel
monte: “Le chapeau de l’horloger”.  Marcel est

au centre sur la photo.

Une autre pièce montée par Marcel: “Du sang
sur les mains”.  Il y  joue un médecin alcoolique
(lui qui est Lacordaire!), poussant le réalisme

jusqu’à renverser de “l’alco ol” sur son
pantalon.  Alb ert regarde la scène en coulisses.

Avec un professeur dans la place, on emploie
Marcel à toutes les sauces.  Il s’occupe de hockey
l’hiver, de baseball l’été tant avec les enfants
qu’avec les adultes.  Il est directeur de chorale
aussi.  Quand les clubs adverses viennent jouer à
la balle ou au hockey, ils tiennent à ce que Marcel
soit l’arbitre car ils savent qu’il est impartial, qu’il
est juste.  Il s’occupe aussi de chars allégoriques
à la St-Jean-Baptiste et lors du carnaval d’hiver.

Il s’occupe de monter des pièces de théâtre,
au moins une par année pendant plusieurs années,
tant qu’il n’y a pas de théâtre (cinéma) à
Lorrainville.  Il s’occupe de faire venir les
costumes spéciaux pour chaque pièce (de
Montréal?).  Quand ce sont des pièces avec les
élèves, je dois faire les costumes.  J’en fais
plusieurs.  La première pièce qu’il monte, avec
une petite comédie en plus, donne 2 heures de
spectacle en tout.  Il joue cette pièce 13 fois.
Marcel a joué dans des pièces de théâtre au
collège, mais il n’en a jamais montées lui-même.
Après avoir joué ses 2 premières pièces de théâtre
dans différentes paroisses du Témiscamingue,
finissant par Belleterre, il arrive presqu’en
pleurant chez nous.  Il lui semble qu’il vient

d’enterrer son premier enfant;  il a tellement mis
de lui-même là-dedans.  Il dit alors que, si ça
avait été possible, il aurait aimé faire des tournées
avec des pièces de théâtre.

C’est à Belleterre (lors de la tournée de théâ-
tre) que nous découvrons que nous avons un on-
cle Jos Paradis (Énéas) dans ce bout-là, au lac
Gauvin.  C’est un oncle qui est parti pour la guerre
de 1914 et que la famille a perdu de vue par la
suite.  C’est un prospecteur, un trappeur, un
homme des bois qui vit surtout de chasse et de
pêche dans son “shack” en bois rond qu’il a cons-
truit lui-même, en plus d’un deuxième pour les
visiteurs.  C’est aussi un artiste (un peintre, un
sculpteur, etc).  L’été suivant cette “découverte”,
on est en 1946, tous ses frères et soeurs encore
vivants viennent passer une semaine avec oncle
Jos (il y en a 6, Antonio et Calixte sont morts).
C’est toute une fête, des retrouvailles après 31
ans.  Nous y allons aussi, Marcel et moi, avec
Miche, Albert et Ghislain qui a 3 mois.  La se-
maine suivante, on nous ramène Miche et Albert
(3 et 2 ans) qui s’en vont sur le chemin, la main
dans la main, à Belleterre!
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A la sortie de l’hôpital (Montréal) après
2 semaines, pour une quatrième opération à 5 ans,
on arrive chez Roger et Jeannine, Micheline et
moi, avant de repartir pour Lorrainville.  Malheur!
Miche a attrapé la varicelle à l’hôpital.  Le
médecin nous dit:  “Vous ne pouvez retourner
chez vous tout de suite, car vos 3 autres enfants
l’attraperont également.  Les enfants ici (ceux de
Jeannine) vont l’avoir de toute façon.  Vaut mieux
attendre que le danger soit passé.”

Une gardienne est à la maison avec les
3 autres, Denis n’a qu’un mois.  Encore une fois,
il faut rester là au moins une semaine de plus,
avec une petite qui pleure parce que la varicelle
ça pique, et encore plus parce qu’elle est affaiblie
par son opération et qu’elle a chaud, ce qui
accentue la démangeaison.  Pauvre petite, elle n’a
pourtant pas besoin de ça... et les petits de
Jeannine non plus.  J’aurais voulu me voir
n’importe où ailleurs.

A notre retour à Lorrainville, nous sommes
informés que les enfants de Jeannine ont
effectivement eu la varicelle, y compris le bébé
Donald qui n’a que 8 ou 9 mois.

Pendant l’hospitalisation de Miche, les garde-
malades offrent aux enfants des biscuits soda et
Miche, qui a faim, en prend alors qu’elle ne devait
avoir qu’une diète liquide.  Ça risque de tourner

mal et de faire échouer l’opération.  Deux
infirmières sont renvoyées par le médecin.  Dans
l’idée que cela peut aider Miche à bien guérir,
Marcel décide de se joindre aumouvement
Lacordaire (qui pratique la sobriété totale).  Il y
demeurera jusqu’à sa mort.

“Autour” de la quatrième opération de Miche

Rencontre des Paradis au lac Gauvin,
à Belleterre, en 1945.

De gauche à droite,
derrière: Enéas (Jos), Roméo, Eva,
Ludger Nadeau et Yvonne sa femme,
devant: Ernest, Florida Béliveau
(couchée), Albert Raymond, moi,
Micheline Raymond rt Blanche.

À cette rencontre, je fais une fausse-
couche qui me fait prendre le l it
quelques heures.

Quand Félix, son père s’est marié, il travaillait
pour son beau-père J. A. Tellier, qui a une
distillerie à St-Hyacinthe et naturellement il
prenait de la boisson.  Quand à l’occasion
quelqu’un offre à boire à Marcel, il en prend et
aime le goût.  Il se dit qu’il a probablement ça
dans le sang par son père et que, si un jour il
avait de l’argent pour s’en acheter, il deviendrait
peut-être alcoolique.  Étant Lacordaire, ça élimine
la possibilité et les enfants ne le verront jamais
en boisson.  En plus de toutes ses activités, il
s’occupe maintenant des Lacordaires:
assemblées, conférences auxquelles j’assiste, car
j’entre dans le mouvement moi aussi.  Nous
emmenons alors les enfants (4 au début).  Il est
très à l’aise pour parler aux foules, ayant
commencé au Séminaire de St-Hyacinthe, alors
qu’il était président de la J.E.C. (Jeunesse
Étudiante Catholique).

Durant les premières années que nous
sommes à Lorrainville, le Dr. Philippe Chabot,
notre voisin, se présente candidat pour le Bloc
Populaire.  Il demande à Marcel s’il veut bien
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parler pour lui.  Marcel ne peut lui refuser et
accepte.  Le Dr. Chabot ne gagne pas ses élections,
mais Marcel hérite du nom de “Ti-Bloc”;  le nom

La rougeole emporte la petite Lise
C’est dans notre première maison (la maison

des Assurances Bastien et fils, aujourd’hui) que
nous perdons notre quatrième enfant à l’âge de
6 1/2 mois, la petite Lise, morte de la rougeole.
Les rougeurs étant apparues très peu à l’extérieur,
elles se sont jetées sur ses poumons.  Trois jours
après, en m’éveillant le matin, j’entends un petit
cri faible (que j’ai entendu longtemps et dont je
me rappelle encore) venant de la petite, elle ne
peut plus respirer.  Je touche son petit bras;  il est
froid comme de la glace, bien qu’elle ait 108° F.
de température à l’arrivée immédiate du
Dr. Chabot.  Il constate qu’il n’y a plus rien à faire.
Un dernier petit souffle et c’est fini.

On est en janvier et les 3 autres ont la rougeole
aussi.  Un gros rhume accompagne toujours cette
maladie.  Avant de repartir, le médecin examine
les autres enfants.  Il constate que Ghislain, qui
n’a pas encore 2 ans, a une laryngite;  pas un son
ne sort de sa bouche.  Il lui enveloppe la gorge,
après avoir appliqué de l’antiphlogistine  Ghislain
ne peut émettre aucun son pendant 2 semaines;
ni pour pleurer, ni pour rire.  Je dois le surveiller
continuellement.  Il pourrait tomber, se faire mal,

pleurer et je n’entendrais rien.  C’est surtout la
nuit;  je ne peux dormir, me levant régulièrement
pour voir s’il pleure et pour prendre sa
température.  Je sens la mort qui rôde sous la
forme d’une grande main noire qui veut me ravir
celui-là aussi.  La petite est là dans sa tombe la
première nuit.  Marcel va l’enterrer au cimetière
le lendemain.  J’essaie de me consoler en me
disant qu’un autre enfant la remplacera bientôt,
puisque je suis déjà enceinte de 3 mois.  Malgré
ça, c’est un coup dur quand même.

En faisant baptiser un enfant, on choisit ou
plutôt je choisis le nom pour le suivant, ce qui
fait bien rire les voisines.  Marcel me laisse
choisir moi-même les noms, disant que ça me
revient.  Jusqu’au cinquième, je ne choisis qu’un
nom, de fille ou garçon, et ça marche toujours.
Quand Denis arrive, il n’a donc pas de nom,
puisque j’ai choisi le nom de Yolande, qui elle
arrive un an après, toujours dans cette même
maison.  Après cela, je choisis (d’avance
toujours) un nom de fille ET un nom de garçon,
pour le prochain bébé.

lui va probablement mieux qu’à d’autres qui ont
parlé pour le Bloc Populaire, lui n’étant pas grand
et plutôt gros à ce moment-là.

Naissance de Yolande
On est aux petites heures du matin.  Le bruit a

réveillé Micheline qui a maintenant presque 6 ans,
les 3 autres dorment.  Marcel la prend sur ses
genoux et répond à ses questions quand elle entend
des voix et des plaintes.  “Qu’est-ce qu’elle a
maman?” ou “Qu’est-ce qu’il lui fait le docteur?”
Marcel lui explique que maman a un petit bébé
dans son ventre et qu’il faut qu’il vienne au
monde, etc... durant tout le temps que ça dure.
Elle semble avoir tout compris.  Mais quand la
sage-femme, qui assiste le médecin, sort de la
chambre avec la petite et la dépose sur la table de
la cuisine pour la montrer à Micheline, elle

demande “Pourquoi elle est sale comme ça?” et,
comme c’est la coutume de ne pas dire la vérité
sur ces choses dans ce temps-là, la sage-femme
(Mme Napoléon Baril) lui répond “Bien oui,
c’est parce qu’on vient d’aller la chercher dans
l’écurie.”  Bien que Miche n’ait vu personne
sortir ni entrer de l’écurie avec la petite, cette
explication lui va très bien.  “C’est pour ça
qu’elle est si sale.”  Elle a tout oublié ce que
Marcel lui expliquait tout le temps de
l’accouchement.  Il faut qu’il recommence à
nouveau après le départ de la sage-femme et du
médecin.
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ce qui se passe.  Après la messe de 10 hrs, tout le
monde est sur le perron de l’église et c’est la
grosse discussion, des pours et des contres.  Les
élèves de Marcel (qui l’aiment tous) argumentent
aussi, car ils veulent le garder.  Nous avons peur
d’être obligés de partir de Lorrainville mais, bien
au contraire et à notre plus grande joie, on nous
dit qu’on le réengage et on lui donne une
augmentation.

Les loyers (les quelques rares disponibles)
coûtent 10.00 $ par mois.  Nous avons le plus
cher, 14.00 $, parce que c’est le plus beau site.
À ce moment, nous aurions pu avoir une maison
en payant notre loyer avec option d’achat, mais
Marcel disait que les professeurs sont engagés
pour une année à la fois et qu’on ne sait pas pour
l’année suivante.  On a toujours vécu en loyer.

Quand Yolande a un an (on est en juillet), il
nous faut déménager.  Comme toujours, pas de
loyers disponibles.  Nous emménageons dans une
maison à 2 étages.  Le propriétaire nous loue sa
maison en se réservant une chambre au deuxième
étage pour lui.  Il y a 4 chambres en haut.  C’est
un monsieur Jos Robert que les enfants appellent
“pépère Robert”, puisqu’ils n’ont pas de grand-
pères eux-mêmes.

Pour les enfants, quand ils sont jeunes et qu’ils
voient les autres enfants aves des grands-pères
et des grands-mères, ils ont de la difficulté à
comprendre pourquoi ils n’en ont pas.  Yolande
(je ne sais plus quel âge elle avait) me dit une
fois “Maman, quand tu vas être vieille, c’est toi
qui va être ma grand-mère, hein?”

Pépère Robert nous dit qu’il aura 77 ans le
6 septembre, la même date que l’anniversaire de
Micheline.  Deux mois après notre arrivée, on se

prépare pour fêter les 7 ans de Miche.  On invite
M. Robert pour l’occasion à venir souper avec
nous, ne lui disant pas que nous fêtons ses 77 ans
en même temps.  Il ne se rappelle pas qu’il nous
l’a dit.  On lui chante “Joyeux anniversaire” en
même temps qu’à Miche.  On met un “77” et un
“7” sur le même gâteau.  On lui achète une boîte
de cigares, je crois.  Il est tellement surpris et ça
lui fait tellement plaisir qu’on a peur qu’il fasse
une syncope, car il a le visage tout rouge.  Sur
ses 14 enfants vivants, il n’y en a qu’un seul qui
se rappelle de sa fête et qui lui fait cadeau d’une
chemise.

Il nous aime bien.  Les enfants le considèrent
comme leur grand-père.  Il aime surtout “sa p’tite
Violante” (Yolande) comme il l’appelle.  Même
à un an, elle aime tellement se bercer qu’elle le
fait assis sur sa chaise haute, ce qui est très
énervant pour tous, dont pépère Robert.  Il nous
aurait fallu attacher la chaise au mur.  Mais malgré

Ce même été (ça fait 4 ans que nous sommes
à Lorrainville), un homme très scrupuleux (dont
je ne nommerai pas le nom) fait signer une
pétition pour faire renvoyer Marcel, disant qu’il
explique trop clairement la sexualité aux élèves
en catéchèse, car il enseigne toutes les matières à
ses élèves de la première à la dixième année, tous
des garçons.  Ce sont les religieuses qui
enseignent aux filles.  Pour expliquer à quel point
il est scrupuleux, voici un exemple.  Quelqu’un
a emprunté le catalogue Sears de cette famille et
toutes les pages où il y avait des femmes en sous-
vêtements avaient été arrachées pour ne pas que
leurs enfants voient ça.  Leurs plus vieux sont
dans la classe de Marcel.

C’est l’été, nous demeurons toujours au
deuxième étage de l’actuel emplacement des
Assurances Bastien et fils et nous pouvons voir

Une pétition

Au loyer de Jos Robert



Les mémoires de Juliette Paradis-Raymond

... et naissent les enfants 21
ça, elle ne tombe jamais.  Inutile de dire que dans
une berceuse, en 4 coups elle traverse la cuisine.
Elle se berce encore d’ailleurs.

Une fois, après avoir été à la cueillette de
fraises des champs, il en a à peine pour couvrir le
fond d’une petite chaudière, mais il n’en mange
pas une lui-même;  il dit “C’est toute pour ma
p’tite Violante”.

Gilles est né dans cette maison.  Peu de temps
après, pépère Robert est malade.  Ses enfants
doivent le transporter à l’hôpital, d’où il ne
reviendra pas.  Encore une fois, il nous faut
déménager, ses enfants ayant repris la maison.

Cette fois, il y a une petite maison de libre
(24' X 24') à 2 étages (c’est la maison où a habité
Hervé Baril ensuite).  On se dit “au moins ça ne
sera pas dur à chauffer une si p’tite maison”.
Erreur!  Dans l’hiver, par gros froid, 3 matins de
suite avant de partir pour l’école, Marcel doit aller
au garage chercher un chalumeau pour dégeler
l’eau qui est gelée à 5 pieds environ du poêle à
bois que nous avons chauffé jusqu’à 2 hrs du
matin, en laissant la porte ouverte en dessous du
lavabo de cuisine pour éviter que ça gêle.  Peine
perdue, à 7 hrs le matin c’est gelé.

Dans un autre ordre d’idées, 2 anecdotes.  En
mai 1950, nous avons 6 enfants à ce moment-là,
de 1 1/2 à 8 ans.  Tous attrapent la scarlatine sauf
un, Ghislain, qui ne veut pas l’avoir.  Ils ont tout
le corps recouvert de rougeurs, ce qui leur fait
une peau rude comme du papier sablé.  Le seul
inconvénient, c’est qu’il faut éviter les courants
d’air et donner une diète liquide, beaucoup de
jus.  Nous approchons alors les 2 grands lits le
jour au deuxième étage, pour les garder au lit, ce
qui me fait penser à l’histoire du “Petit Poucet”.

Les malades (si on peut dire) commencent à
dire à Ghislain qu’il ferait mieux d’avoir la
maladie en même temps qu’eux car, disent-ils,

“tu vas l’avoir quand même et tu seras tout seul.”
Ils n’ont pas grand peine à le convaincre, car il
se sent bien à part.  Il accepte de boire dans leurs
verres afin de l’avoir aussi et ainsi pouvoir
s’amuser avec les autres au lit.  Mais peine
perdue.  Il ne l’attrape que 2 mois plus tard, en
juillet, et il doit alors rester dans la maison tandis
que les autres jouent dehors.

Le dimanche après-midi, quand Micheline est
assez grande pour garder le temps d’une “vue”
(à environ 9 ans), elle a 5 enfants à garder.  Nous
n’avons pas d’argent pour payer une gardienne,
même pas pour aller au théâtre (même si ce n’est
pas cher à cette époque), mais Marcel tient à me
sortir un peu quand c’est possible.

Revenant du théâtre un dimanche après-midi,
on trouve Gilles (il a 2 ans environ) se tenant
debout, à l’intérieur, sur le rebord de la fenêtre.
Miche et Albert l’empêchent de descendre par
terre, mais il semble heureux.  Il a fait dans sa
couche et ça risque de sortir par les côtés.  Il faut
l’empêcher de marcher, l’immobiliser quoi, c’est
ce qu’ils font en attendant que maman arrive pour
le changer.  L’attente n’est pas trop longue
heureusement.

Dans la maison d’Hervé Baril

Les cadeaux à Noël, de Montréal
Mes seules autres sorties sont pour aller à la

messe le dimanche matin.
Pendant plusieurs années, Guy et Cécile

(Raymond) Lamothe de Montréal, parrain et
marraine de Ghislain, comblent les enfants de
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cadeaux à Noël.  Une année entre autres, ce sont
des costumes de hockey (culottes, gilets, tuques
et gants) pour les 3 plus vieux et une petite table
et des chaises pour les petites filles;  un cadeau
pour chacun.  Une autre année, on reçoit un
chèque de 200. $ pour leur acheter des cadeaux.
On achète alors l’orgue, que j’ai encore
aujourd’hui.  Pendant un bout de temps, je dois
mettre 15 minutes à la minuterie afin que chacun
ait son tour (les enfants jouent par des chiffres
correspondant à des notes), ceci pour les
4 derniers qui sont à ce moment à la maison.

Gaétan et Françoise (Raymond) Toupin, aussi
de Montréal et parrain et marraine de Gilles,
envoient aussi un cadeau pour chacun.
Marguerite (Dawson) et Guy Raymond, marraine
et parrain de Denis, envoie un seul gros cadeau,
cadeau qui sert à tous les enfants, tel que brouette,
tricycle ou traîne sauvage et, à Pâques, des
chocolats pour toute la famille.

... et naissent les enfants 22

Noël 1957 à la maison d’Émile Jolette.
À l’arrière: Miche Jacquot et moi.

Au centre : Yolande, Ghislain, A lbert et Lison.
À l’avant: Denis, André, Gilles et Pierrot,

 entre les jambes de Denis.
Heureusement que les enfants ont ces cadeaux

car, sauf un petit cadeau pour les plus jeunes, tout
ce qu’on peut leur acheter c’est un morceau de
vêtement dont ils ont besoin, parfois aussi pour

les plus petits.  Mais ils sont heureux.  Ils
reçoivent 42 cadeaux une année!

à la maison.  Je viens de me coucher et Lise
s’annonce.  Je m’habille pendant que Marcel va
chercher le Dr. Chabot.  A son arrivée, il dit:  “On
n’a pas le temps de se rendre à l’hôpital.”  On me
déshabille le lendemain, ce qui ne fait pas mon
affaire mais encore moins celui de la bonne qui a
maintenant la maman et le bébé, en plus des
6 autres à s’occuper.

Et voilà que ça commence à aller mal, il me
faut de la glace sur le ventre (c’est l’usage après
l’accouchement à cette époque).  Je prends du
froid aux seins, en nourrissant la petite la nuit,
encore de la glace!  Les oreilles “m’aboutissent”
(du pue qui coule) pendant que je suis au lit,
encore de la glace!  Pour combler le tout, je me

Naissance de Lison
On emploie une bonne aux accouchements,

quand on ne peut faire autrement.  Cinq enfants
arrivent pendant les vacances d’été, alors c’est
Marcel qui fait la bonne, aidé des plus vieux.
C’est quand même chaque fois une fête pour tous
quand il en arrive un autre.

C’est dans cette petite maison (la maison où
a habité Hervé Baril), un 4 décembre, qu’une
autre petite fille naît.  Elle ressemble tellement à
la petite Lise que nous avons perdue de la
rougeole, qu’on la nomme Lise aussi.  Elle est à
terme mais “m’avertit” une demi-heure à peine
avant d’arriver.  La bonne est réservée d’avance
pour cette date en vue de garder la maison pendant
que je suis à l’hôpital, de même qu’à mon retour
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lève la dixième journée (c’est la mode en ce
temps-là) sans avoir été à la selle, ne voulant pas
faire vider la bassine par cette bonne qui est là
bien à contrecoeur.  Ce qui doit arriver arrive, les
hémorroïdes toutes sorties, encore de la glace une
quatrième fois!  Quand on a un réfrigérateur c’est
un demi mal, mais on n’en a pas.  Chaque fois, il
faut aller chercher de la glace chez une bonne
voisine, Mme Julien Jolette, qui laisse sa porte
débarrée pour nous, ce qui lui fait dire en riant:
“Qu’est-ce qu’elle a cette fois ta maman?”  Le
pire est encore à venir.

Le 19 décembre, 15 jours après mon
accouchement, je suis toujours au lit avec mes
hémorroïdes. La mère de la bonne décide qu’elle

a besoin d’elle pour faire de la couture pour ses
frères et soeurs à la maison.  A 7h00, elle couche
les petits et s’en va tous les soirs.  Marcel aussi
part à 7h30 tous les soirs pour la pratique de
chants de la messe de minuit, il le faut bien.  Les
enfants n’ont aucune envie de dormir à cette heure
et Gilles, qui a 2 ans, descend pour me voir.  Moi
je suis pliée en deux dans mon lit, ne pouvant
même m’allonger, encore moins me lever à cause
de mes hémorroïdes et de la glace.  Je crie “Venez
chercher Gilles” et il redescend toujours.  Il veut
voir maman.  Je ne sais plus que faire, je ne peux
que pleurer.  Ça prend encore quelques jours avant
de pouvoir me lever et marcher avec difficulté.
C’est drôle à lire mais pas à vivre...

Daniel

1953 - Daniel meurt à l’âge de 18 jours.

Un neuvième enfant naît à l’hôpital cette fois.
C’est Daniel, bien que j’attendais une Danielle.
Mais d’un commun accord, nous optons pour
Daniel quand même.

Il a un dépôt de sang au cerveau et il s’endort
5 jours après sa naissance.  Il est à l’hôpital dans
le coma jusqu’à sa mort à 18 jours.  Je dis alors:
“J’attends une Danielle maintenant”.  Je suis
presque certaine qu’il en arrivera d’autres.  Ça
nous fait moins de peine de le perdre, lorsqu’on
nous dit à l’hôpital qu’il n’aurait pas pu se
développer normalement, même s’il avait vécu.

Au loyer d’Émile Jolette

Peu de temps après la mort de Daniel,
M. Émile Jolette nous dit qu’il a un loyer pour
nous, près de l’école primaire.

Vers les années 1955-58, M. Jolette, qui a un
magasin de matériaux de construction, emploie
Marcel durant l’été.  Ça ne paie pas beaucoup,

mais ça aide un peu.  C’est la première fois qu’il
a un emploi durant les vacances d’été depuis qu’il
enseigne.  Il y travaillera tous les étés pendant
quelques années ensuite.  On demeure à ce
moment en biais avec ce magasin, voisin de
l’école primaire qui est aujourd’hui une partie
de la polyvalente Marcel-Raymond.  On a une
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chambre de bain avec bain, la seule depuis le loyer
de “la maison Bastien et Fils”, à notre arrivée à
Lorrainville.  Jusqu’à la naissance de Danielle,
Marcel lave les petits dans une cuvette et moi je
les essuie.

C’est une maison à deux étages assez grande.
A Noël, au Jour de l’An et à Pâques, c’est la fête:
jeux de toutes sortes auxquels la famille entière
participe.  Chaque anniversaire est fêté.  C’est
dire que c’est souvent fête;  l’été au dehors, l’hiver
en dedans.

C’est dans cette maison, où nous demeurons
5 ans, que 4 autres enfants naissent;  3 garçons:
André, Pierrot et Jacquot, et une fille, Danielle,
la treizième et dernière.  On aurait dit que ça ne
pouvait finir avant d’avoir eu cette Danielle.
Curieuse coïncidence, Micheline était attendue
le 5 octobre et notre famille finit le 5 octobre,
date de la naissance de Danielle.

Marcel m’achète ma première laveuse
automatique pendant que je suis à l’hôpital, pour
l’arrivée de Danielle.  Laveuse et sécheuse sont
les bienvenues car, à ce moment, 3 enfants sont
aux couches (les naissances des 4 derniers sont
très rapprochées), couches de flanalette qu’il faut
laver tous les jours;  pas de “Pampers” dans ce
temps-là.  Heureusement que j’ai de l’aide des
plus vieux pour les plier, ainsi que pour le reste
du linge.  Plus la famille augmente, moins nos
moments d’intimité de couple sont nombreux.

Comme tous les ans après les Fêtes, ceux qui
sont capables d’écrire le font pour remercier pour
leurs cadeaux provenant de Montréal.  C’est alors
que Lison, qui a 7 ans, écrit:  “Maman a eu une
petite fille et papa a eu une laveuse”.  Une autre
fois, voulant bien parler, elle écrit “Papa a acheté
une chauffe-froide” (pour parler “correctement”
d’une chaufferette).

C’est à ce moment (en 1954) que nous
achetons la grande table de cuisine et 10 chaises.
C’est sûrement un bon achat car elle sert encore
chez André.
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Cette maison est voisine de l’école primaire

et du couvent des religieuses.  Marcel demande,
à la religieuse musicienne, quel est le meilleur
âge pour commencer à apprendre le piano (il tient
à ce que les enfants aient au moins un peu de
connaissance de la musique).  “9 ans” qu’elle lui
répond.  Alors, les 5 plus vieux y passent dès
qu’ils ont cet âge.  Mais la musicienne n’a pas le
droit d’enseigner aux garçons lorsqu’ils atteignent
leurs 12 ans.  A ce que je me rappelle, c’était
5.00 $ par mois;  probablement un prix de faveur,
Marcel étant directeur de chorale.  De ces cours
de musique, il n’y a que Miche et Yolande qui
aient continué de jouer du piano.  Ghislain, lui, a
appris par coeur la “Sonate à la lune” et la jouait
magnifiquement.

Un bon matin, pendant les vacances d’été,
les enfants décident de se faire des frites dehors.
Ils se creusent un trou pour faire un feu.  Ils
installent une chaudière de 5 livres de graisse
suspendue au-dessus du feu.  Il est 9 hrs du matin.
La senteur des frites attire les jeunes voisins, puis
les enfants du village qui veulent en avoir aussi.
Les enfants leur disent:  “Allez vous chercher des
patates et de la graisse”.  Chacun à son tour ajoute
de la graisse, pèle ses patates et retourne en
chercher d’autres chez eux.  Ça ne dérougit pas
de la journée.  Je n’ai à faire ni dîner ni souper.
La graisse dans la petite chaudière est brûlée
noire, mais ça ne les dérange pas, c’est bon quand
même.  Vers 9 1/2 hrs le soir, il commence à
pleuvoir, ce qui met fin aux frites.  Heureusement,
car ça aurait continué encore.



Les mémoires de Juliette Paradis-Raymond

A l’été 1956, nous attendons l’arrivée de
Jacquot vers la fin de juin.  Jacques et Jacqueline
Lamothe, enfants de Cécile (Raymond) Lamothe,
acceptent d’être parrain et marraine.  La famille
vient nous rendre une courte visite à la St-Jean-
Baptiste, espérant que leur filleul arrive un peu
avant, mais il naît le 3 juillet sans que ses parrain
et marraine ne l’aient vu.  Aucun des parrains et
marraines ne sont là pour le baptême d’ailleurs.
Nous avons toujours des remplaçants, sauf pour
Pierrot dont Albert et Micheline sont parrain et
marraine.

Une ou deux semaines avant, étant assise sur
une chaise de parterre sur la galerie, chaises qui
ne sont pas très solides, je tombe en bas de la
galerie (4' de hauteur) avec la chaise.  Marcel est
certain qu’avec cette chute je vais accoucher.
Bien non.  Je rends ce que je commence.  Il me
faut quand même prendre le lit jusqu’à l’arrivée
du bébé, mais pas pour ce qu’on aurait pensé.
J’ai de vilaines jambes... des varices.  Chaque
fois que je suis enceinte, c’est la même chose.  Il
faut toujours faire attention pour ne pas me
frapper les jambes.  Naturellement, en tombant,
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Naissance de Jacquot

Au lit à cause de mes jambes

André (4 ans), Jacquot (2 ans)
et Pierrot (3 ans)

je me suis frappée la jambe sur le rebord de la
galerie qui n’a pas de rampe.  Le médecin me
met au lit avec des pansements humides, pour
attendre l’arrivée de Jacquot.  Après
l’accouchement, à l’hôpital, ils me font une petite
incision à la jambe pour soigner la bosse qu’il y
a.

Quatre fois j’ai dû prendre le lit avec des
pansements humides et ne pas marcher pour
éviter l’opération.  C’est pas facile avec une
famille.  Une fois, Marcel raccourcit les pattes
d’une chaise et y pose des roues afin que je puisse
me déplacer sans marcher sur ma jambe.

Une autre fois encore, alors que tous sont à
la maison (de Sylvio Lafond), peu après la
naissance de Danielle, Miche, qui a alors 16 ans,
s’occupe de la maison, aidée des autres, tout en
allant à l’école.  Le matin, elle part pour l’école,
après m’avoir installée dans le lit de ma chambre
avec les 4 petits derniers, les autres sont à l’école.

Nous avons des Tintin et d’autres livres aussi et
je profite de l’occasion pour réparer et lire des
histoires aux enfants.  La porte de chambre est
fermée.  Je n’ai aucune difficulté à les garder avec
moi sur le lit.  Micheline a la permission de
revenir de l’école plus tôt pour venir préparer le
dîner pour tous.  Elle repart en me laissant les
petits dans ma chambre, jusqu’à la fin des classes.
Comme le plus vieux des quatre, André, n’a qu’un
peu plus de 4 ans, je peux les faire dormir un bon
somme dans l’après-midi et ainsi me reposer
aussi.


